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UN NOUVEAU RÉDACTEUR EN CHEF . 
La direction de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts ment de 
m'être confiée. Il ne m'est désormais plus possible de me consacrer 
à la préparation des numéros de la Revue Forestière Française, 
malgré tout rattachement que j'ai pour cette publication fondée par 
mon prédécesseur à la Chaire d'Economie Forestière, Léon SCHAEF-
FER. 
J'ai donc: désigné M. Vingénieur des Eaux et Forêts MOTTE com-
me nouveau directeur et rédacteur en chef de la Revue à dater du 
présent numéro. 
M. MOTTE est loin d'être un inconnu pour les lecteurs de la 
Revue. Il a, en effet, publié une étude importante en juillet 1957. 
Nommé à l'Ecole forestière, le 1er août 1960, après une brillante 
carrière en Tunisie, il a été chargé par M. le directeur ROL des 
questions de relations avec les étrangers, en remplacement de 
M. LACAZE, et des publications autres que la Revue forestière. 
Il paraît sage que toutes les questions d'éditions soient mainte-
nant réunies dans la même main et soient regroupées avec la docu-
mentation. 
M. MOTTE a fait preuve d'un dynamisme exceptionnel et vient 
de présenter un projet de création d'pn Centre Français de Do-
cumentation forestière, digne d'un grand pays comme le nôtre. 
La Revue Forestière Française est donc en très bonnes mains. 
Elle marchera dans la voie du progrès. 
R . VlNEY. 
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Ingénieur Principal des Eaux et Forêts à Besançon 
Dans une récente étude sur les forêts alpines, P. FOURCHY fait 
ressortir les inconvénients du traitement en futaie régulière appli-
qué aux forêts- de montagne, en se plaçant au seul point de vue 
de la régénération; il s'agit là d'une thèse bien classique selon la-
quelle le jardinage s'impose dès que les conditions deviennent dif-
ficiles. 
En ce cas, le Jura devrait, lui aussi, être classé « zone critique », 
car les difficultés de régénération se rencontrent là comme ailleurs. 
L'installation des renaissances n'y est pas plus aisée qu'au sud du 
Rhône où la généralisation du jardinage n'a pas, croyons-nous, 
rendu le semis beaucoup plus abondant qu'à l'époque où la futaie 
régulière était reine. 
L'histoire des modes en matière d'aménagement peu dans le 
Jura se résumer de la façon suivante : au début du χνιιιθ siècle on 
pratiquait un jardinage par contenance à la rotation de 10 ans, jar-
dinage un peu primitif puisque tous les arbres de moins de trois 
pieds de tour étaient obligatoirement réservés. C'est là le point de 
départ de la légende d'après laquelle il n'y avait pas autrefois dans 
le Jura d'arbres dépassant 30 cm de diamètre, opinion entièrement 
démentie par les archives. 
Le début du xixe siècle n'a guère connu, lui aussi, que le jardi-
nage avec possibilité par pied d'arbre, calculée par des avares (un 
arbre exploitable par ha). 
A partir de 1855, cette méthode est partout remplacée par la fu-
taie régulière (révolution de 120 ans - 6 périodes) ; c'est alors que 
naissent des régénérations magnifiques dans lesquelles le sapin se 
trouve mélangé à l'épicéa en des peuplements denses, élancés, cons-
tituant aujourd'hui l'essentiel de nos quartiers de préparation. On 
se prend à rêver devant ces réussites et à se demander comment 
la recette du succès a pu se perdre aussi vite, car dès· 1890, et sur-
tout depuis 1914, on n'a pratiquement rien obtenu de montrable. 
Le mot magique qui a permis de créer une pareille richesse, c'est 
« le travail » : la méthode naturelle ne l'était pas autant qu'on a 
bien voulu le dire et il ne sied pas de confondre « utilisation des 
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forces naturelles· » avec « indolence et farniente ». Car nos an-
ciens de la futaie régulière se sont donné beaucoup de peine pour 
arriver aux résultats qu'ils ont obtenus. Ils ne reculaient pas devant 
la coupe définitive, mais assortie de l'élagage sur pied de tous les 
arbres; beaucoup des épicéas que Ton rencontre aujourd'hui en 
mélange avec les sapins, ont été plantés·; de la graine de sapin a 
été répandue après vidange par quantités énormes ; il suffit de com-
pulser un cahier-affiche de 1867 pour s'en assurer. C'est aussi par 
centaine de kilos que la graine arrivait de Darmstadt vers 1873 
pour donner de splendides peuplements d'épicéas « bien de chez 
nous » que Ton peut encore admirer. 
Si l'on ajoute à cela que les sapinières du Jura n'avaient pas en-
core subi la chasse aux feuillus qui les a déséquilibrées depuis, on 
ne s'étonnera plus du résultat. 
Vers 1890, le Jura connaît l'aménagement-bascule, une moitié de 
la forêt se vidant pendant que l'autre moitié s'enrichit, détestable 
compromis entre les deux grandes méthodes; c'est aussi l'époque 
où la campagne quasi-insurrectionnelle orchestrée par Gurnaud 
emporte les dernières résistances que l'Administration opposait à 
l'assouplissement des méthodes; on voit, si l'on en croit la tradi-
tion, le poste de conservateur à Lons-le-Saunier offert à un can-
didat sous la seule condition qu'il se déclarât partisan du jardinage. 
Λ partir de 1895, la méthode du Quartier de Régénération s'insi-
nue dans les sapinières et triomphe vers 1900, tandis que le jardi-
nage se réinstallait timidement dans les massifs les plus- accidentés. 
Mais comme l'étiquette ne fait rien à l'affaire, qu'il faut un bon 
siècle pour changer réellement la structure d'un massif, on con-
tinua à déplorer les vastes étendues de saule et de coudrier dans 
lesquelles il eut été indispensable de planter. Malheureusement, on 
laissa le plus souvent faire la nature qui se moque des désirs des 
humains. Sévit alors la manie des recépages· faits à contretemps 
qui perpétuèrent des taillis de morts-bois- dans les parcelles détrui-
tes. Le mode de traitement y est-il pour quelque chose? Absolu-
ment pas: c'est une question de biologie d'une part, de pratique 
du métier d'autre part. 
Pour ce qui est de la biologie (ce terme très général est employé 
faute de mieux), nous pensons comme P. Fourchy, qu'il serait 
temps de rechercher les causes de l'échec des régénérations qui coûte 
si cher au propriétaire. La simple observation montre qu'il n'y a 
pas de problème dans la forêt mélangée, dans les peuplements jeu-
nes (nous ne disons pas de petite dimension), non plus que dans 
certains sols. Tant que la microbiologie et la biochimie ne nous 
auront pas livré quelques-uns de leurs secrets, on tâtonnera dans 
la nuit. La pratique du métier prouve qu'il est infiniment plus fa-
cile de soigner un quartier de régénération que de sauvegarder 
une multitude de placettes dispersées sur toute l'étendue d'une fo-
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rêt où les causes de destruction sont multiples: oubli des dégage-
ments, étouffement par les bouquets plus âgés, destruction par les 
exploitations répétées des semis ou des plants introduits. Contrai-
rement à l'opinion commune, nous1 pensons qu'il faut une grande 
facilité de régénération pour qu'une forêt supporte le jardinage, 
surtout si les révolutions sont longues. Dans la futaie régulière, le 
problème est d'obtenir rapidement des renaissances; dans le jar-
dinage, la difficulté est de les conserver longtemps. 
Dans le premier cas, l'agent d'exécution est poussé par les pres-
criptions de l'aménagement, il ne peut prêter une oreille trop com-
plaisante aux conseils que prodiguait P.-L. COURIER à un moine 
désireux de passer le plus confortablement possible son temps sur 
terre: « Bien parler du prieur et laisser les choses aller comme 
elles veulent ». 
Devant les problèmes de la régénération du sapin, il y a deux atti-
tudes: s'armer de courage et planter — ou prendre patience et 
laisser pousser les morts-bois. 
Plutôt que de nous livrer à une bataille de mots, disons simple-
ment que le jardinage convient à la culture extensive, la futaie ré-
gulière à la culture intensive, en saluant toutefois d'un coup de 
chapeau le jardinage intensif de nos amis suisses, qui restera tou-
jours pour nous un tour de force hors de notre portée. 
